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nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les divers 
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2ème Année - Juillet I959. - Mensuel 

LE VERITABLE ENNEMI. 

"Le temps aura raison de 1 'orgue il et de 1 'égoïsme humain; mais 
il serait possible, dès aujourd'hui, d'instituer um monde heu­
reux, si tel ét ait le désir sincère de chaque individu." 

A. CHATILLON dans "Le vrai problème de la paix". 

L'homme, tout au long des âges, a toujours eu d'innombrables 
ennemis, irréductibles, qu'il a dénonc�comme étant les fossoyeurs du 
bonheur terrestre; ennelliis soit sul les plans politiques ou militaires, 
soit sur les plans professionnel,:religieux, etc • .  A en croire un tel 
raisonnement, i l  suffirait de quelques êtres malintentionnés pour jeter 
la perturbation et détraquer le fonctionnement norfual de la société humai­
ne! 

Tel n'est pas notre point de vue. Si parfois, un individu peut 
acqu érir un fort asce ndant sur ceux qui 1 'e ntoure , il n'en reste pas .. ,· .. : t s 
moins vrai que ce cas ne se vérifie que dans une faible mesure, et que 
tout se tient, tout s'enchaîne d:tns 13. vie. Ceux �,�qui on a confié la 
charge d'être à 19. tête de tel ou tel mouvement ou groupement hum3.in, en 
sont l'émanation fidèle logiquement. C'est donc l'ensemble de toutes les· 
individualités qui vivent sur notre globe qui est déterminant pour l'évo­
lution générale du destin de l'humanité; ainsi il est aisé de comprendre 
qu'il faut s'att3.quer à la r�cine du m:tl si l'on veut qu'un jour 13. face 
du monde soit ch�ng�e. C'est là la seule et unique clé de tous les pro-
blèmes humains. · 

Dans n monde où chacun veut vivre à sa guise, et non selon 
l'ordre des choses qui émane de DIEU, l'orgueil et l'égoîsme hum ains L nt 
inéluctablement à la base de tous nôs maux, depuis la f':tim qui tenaille 
les 2/3 des hollillies, �a guerre, sans oublier des fléaux tels que: l'alcoo­
liswe, la maladie, l'enfance abandonnée ou déljnquante� l'empoisonnement 
progressif �t�leut de tout ce qui vit ici-bas par la radioactivité et 1' 
l'utilisation de la chlllie à l'aveuglette, la culture spoli�trice • •  Oui, 
il faut le dire bien haut, tous ces drames résultent d'un enchaînement 
rigo�reux, et ne sont pas l'effet du hasard ou la faute de �uelques-uns • 

C'est au fond des âges que se trouve la source:.de nos m aux ; .·1.t.,� 
nous n'avons jamais voulu la tarir. CARREL écrivait en parlant de l1huma­
nité:" Pou'!' nous refaire, pour reprendre notre vrai visage, il n'y a pe.s 
d'autres moyens que d'obéir strictement aux ·Lois de la Vie". En fait, 
c'est cette d�sobéiss�nce qui constitue le p�ché originel, et qui fai� 
que notre épo�ue, comme les précPdentes, peut se comparer à Babel • • •  
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QUE P�NeER DE LA VAQQJ�J/QJON AJ:.JTJ -VARIOLIQUE ? 
par Joseph ANDIŒ- biologiste. 

Dans nos numéros II et I3 (J�nvi er et Mars dernier), nous 
avons publié un document du Docteur RENDU mett�nt en évidence 
les réserves à formuler en ce qui concerne la v�leur de 1� 
vaccinatio n �ntidiphtérique. Aujourd'hui, nous abordons la 
question de lq v�ccin�tion �nti-v�rioli�ue, �vec l'intéres­
sA-nt docume nt de notre distingué collsborqteur, Monsieur Jo­
seph ANDRE, pqrticulièrement bien placé pour trqiter un tel 
sujet. L'euteur de cet article, �fin de r especte r le secret 
pro fe ssionne l, nous a f9.i t remar·quer, qu'il ne pouvait donn�r 
d'autr0s précisions, ni citer des noms de personnes ou de 
quartiers, �u'il exposait sincèr�ment ce qu'il sav�it et a­
vait constat é , et �u'il s'en voudr�it d'imposer à �uiconque 
sa façon de voir sur ces questions très discutées mais si 
importantes au point de vue humanitaire, ruais qu'il conseil� 
lait au lecteur de réfléchir mûrement, et ce dans so n inté­
rêt pe rsonnel . Monsieur ANDIŒ laisse le soin aux ligues con­
tre le s v�ccinations obligatoires de lutter contre les mesu­
res imposées par les règlements. 

On sait que la vaccination anti-v�rioli�ue est obligatoire au 
cours de 1� première, onzième et vingt et unième années de la vie. 

Déj� lorsque je fus v�cciné pour la prem iè re fois p3r 13 sage­
femme à l'âge dJun 3.n et demi, j'eus Une ID3.UVaise i�:..pressiOl.L de Oelà. 
Puis au cours de ma onzième ann�e, à l'Ecole primaire e� auss1, pl�� 
tard, à l'Ecole Prim9.ire Supérieure, j'échappais à la v9.ccin3.tion au 
cours des s�3nces �ui 9.Vaient lieu � l'H8tel de Ville oà nos maitres 
nous conduis�ient: une seule fois je fus pris qu pièg3 et reva cc in P et 
toujours au br9S gg_uche, car je n' �i jqmgis présenté mon bras cii.,oT�-p9.r­
ce que, pens�is-jet s'il se pro duit une ré9ction doulour�use je préfè­
re -9.Voir m�l à ce br-::s 1u'à l'autre. Une seule fois mes V3.ccins "pri­
rent" coirüne on le dit en lang�ge vulg8.iret ils me laissèrent 3 petites 
cicatrices, trois tâches claires, c�r à cette époQue on faisait génér�­
lement trois petites incisions. Résultat ou s imple coïncidence due à 
une autre cause, su cours d'un ex�en ruédicsl �vant d'entrer dans l'Ad­
ministration, le docteur me d écls.r a en m' êxam.inant :-:1.ue j'avais une 
"atrophie coruplète du bras g-3-uche ". Et lorsc1ue je fus admis en I920 au 
Se rvice d'Hygiène, le ruédecin et les infirmiers vaccin:1teurs ne fa..i- · r 
saient (!Ue 2 incisions tantôt à un bras, tantôt à l'autre, mais be9.u­
coup de jeunes filles et dames préféraient se faire vacciner à la cuis­
se. Tout celà à cause des traces et mar�ues disgracieuses �ue cette 
opération laisse lorsQu ' il y a succès. 

Or, j'ai pris part, durant de très longues années au serv ice 
de la vaccination en faisant fonction d'inspecteur, à la suite du d� 
cès de l'agent préposé à ce se rv i ce et qui avait le titre d'Inspecteur 
d'Hygiène. Le s erv ice fonctionnait d'une façon satisfais·:1nte pour ne 
pas dire impeccable. J' étais sévère dans mes fonctions, mais ce pend�nt 
moins que la JAVER'I' de Victor HUGO! Car je comprena i s mon devoir autre­
ment: je désirais et m'ef forç�is de donner s�tisf�ction à la fois au 
service et gu public. J'avais le soin d ' inscri re , de tenir les regis-
tres minutieusement et je réclam�is toujours le livret de f�ille pour 
y inscrire les date s des vaccinations, revaccinations et les résultats 
positifs ou négati fs �ue je contrôlais de visu avec soin. J'eus aussi 
l'occasion, dès les premières années d'exercice dans ce service, de 
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constater �uel�uefois �ue la vaccination produisait des réactions bruta­
les, àes enflures, des poussées de boutons non seulament sur les bras 
mdis �n d'autres points du corps, souvent accompagnés da fièvre , cour­
baturE:;... J ' en informais alors mon directeur qui, après avo.ir diagnos­
tiqué plusieurs cas de rédctions ano2�ales et inquiètantes, décida de 
ne prati�uar à l ' avenir qu'une seu __ e incision afin de prP.venir tout ac­
cid�nt du mêllie genre provoqué par

-
un vaccin tron fort chez des sujEts 

sensibles. Par la suite nous n'eûmes �ue des réactions porm ale s et les
. accidents anaphyldctique s se firent très rares. On a re pro che aux vacc�ns 

, aux antibiotiques, d'introduire dans l'organisme des corps étrang� 
gui facilitent l'€closion, dans certains cas, d'autr8s maladies. Ceci 
est vrai, m�is tout dF2end de la sensibilité du sujet, ·de s2s pr édispo­
sitions qui sont liées a son tempérçunent. Ainsi certains terr:3.ins orga­
niques rfsisten� alors que d'autres ne le peuvent. Aussi, en vaccinant 
au hasard on ne sait où l'on v�, on ignore si la rraction du vaccin sera 
ou non f�vor�ble. Et d'�bord, est-on abso lument cert�in qu•elle soit ef-
ficace, qu'elle pr€serve , immunisG du m�l ? · 

Ceci est un autre problème et, en ne me bassnt que sur les ob­
servations que j'�i faites au cours de ma carrière, je suis obligé, en 
toute bonne foi de déclarer que la v�ccin�tion 3nti-varioliguc est inuti­
�' dans le gr�nde majorité des cas, et que dans d'autres cas, fort r�­
�' exceptionnellement rares, elle peut s'avérer QUelquefois d�ngereuse. 

Il faut �u'on s�che �ue nos affections, coffiille les épidémies et 
certains évènements vitaux de la planète sont régis par des influences 
cosrui�ues peu cormues, certes, d'ordre magnétique notamment. Ceci a été 
reconnu par divers savants entre autres l'Abbé MOREUX, Directe ur de 1 'Ob­
servatoire de Bourges, et MEMERY de l'Observatoire de Talence-Bordeaux. 
L'Abbé MOREUX le rappelle dans ce qu'il dit au sujet des influences as­
trales, lesquelles à notre avis suivent un cycle tout comme un grand nom­
br� de phénoroènes dits périodiyues • Et il rappelle, à ce sujet, la réa­
lité de l'influence solaire qui est, à notre avis prédominanta sur toutes 
les autres (je ne parle que de celles qui �gissent sur nous et sur notre 
planète bien entendu). Le savant abbé écrit:" En tous cas, quelles que 
soient nos hypothèses actuelles, les fd�ts sont là: notre corps est en 
tout point assimilable à un détecteur de.T.S.F. enregistrant les moindres 
vari�tions du flux électrique solaire". Il montre aussi le rôle de ces 
influences méconnues sur la marche des épidémies, des périodes de famine, 
des c�taclysmes, etc. · 

Or, en ce qui concerne les cas de maladies et, surtout les #pi­
déruies, nous �vons rem�rqu é qu'elles suivaient un ordre, un cycle que . 
rien ne pouv � it détruire et que, pour les enr8.yer il f alla it emp l o yer �es 
proc�dés naturels et �ider ces influences à se redresser, à redevenir 

· 

normales, et que celà ét a it plus importa nt �ue les vaccinatjons : que 
1 certaines mesures d'hygiène pouvaient davant 3 ge 3U point de vue prophy­

lacti-J_ue. 

Dans 1� grande majorité des cas les v5ccins se révèlent inuti­
les (ils sont même parfois plus nuisibles .. ':iu 'utilas, m 1is ceux contre la 
variole ne donnent �ue très rarement des accidents). S'il en est ainsi 
c'6st Sdns doute à cause de l'origine du vsccin anti-varioli�ue. Il a 
�toujours été tiré de la. g énisse. D'ailleurs le mot "vaccine" provient du 
latin Vdcca. Pour fdbri�uer c� vaccin, on désinfecte et rase le flanc 
d'une génisse saine, puis on lui inocule par scarific�tions la mdladie 
dite du "cow-pox"; des petites papules apparaissent alo:rs dU bout du 4 me 
jour qui se transforment ensuite en vésicules, puis pustules et le IOème 
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jour forment de véritables croûtes. Celles-ci sont raclées, récoltées 
dans des vases stPrilis�s. On tue ensuite la g énisse, on procè de à son 
autopsie a fin de s'assurer si elle était bien saine et exempte d'af� 
f e ction microbienne surtout. Si les rf.sult�ts de l'an �lyse se révèlent 
négatifs on broie les croûtes et on les m€l�nge à de la glycérine. Le 
vaccin ainsi est prêt et on le met en tubes de verre ou �n capsules 
métalliques. Toutes les précautions sont prises pour obtenir un pro­
duit parf qi t et inoffensif à de r�res exceptions. Et si le vaccin de 
JENNER se révèle peu ou pas dangereux (c�r cel à dépend du sujet qui 
le reçoi t ) les autres vaccins �ue l'on a déc o uvert depuis le so nt bien 
ddvantage. On leur rep ro che colliilie aux antibioti�ues, d ' intr oduire 
dans notre organisme des corps étrangers qui pe uvent, dan s certains 
c�s, faciliter l'éclosion d'autres maladies. A part cel à il s'agit de 
Sdvoir s'ils sont réellallient utiles et s'ils imm un isent contre les af­
fections pour les�uelles ils ont été fabri �ués. En ce �ui conce rne la 
Vdccindtion dnti-vd.rioliy_ue j'ai fait quel-d.ue s rems.ry_ues qui démon­
trent le contraire. 

Au cours de mes enquêt es de prophylaxie j'exam inais toujours 
les indic ations données :par le livret de famille où les op ér 3.tions de 
vaccine étaient généralement notées ·s oign euseme nt ave c leurs dates et 
résultat (positif ou négatif) et ce n'est pas sans stup éf action que 
j'ai constatP chez certains v=trioleux, qu'ils avaient été vaccin�s et 
rev accin és ant{rieurement depuis peu de temps, avec l ' ind �cation du 
succès ( positif ) que j'avais port P fuoi-même au cours de mes contrôles. 

MalgrÉ cel à je �aisais pratiquer, par ordre, upe vaccination 
intensive en cours d' ép id é .. mie; mais j'attribuais aux autres mesures 
prophylactiques une impc rt ance capitale , not�ent la d�sinfection et 
l'isolement du mal�de. Et, à ce suje t j'�vais un rôle des plus ingrats 
et fus parfois cc ntr aint de faire int ervenir 1� police dans un but 
hUllianitaire et d'hygiène publique, ce q ui me donna it be�ucoup de pei­
ne et, qu elquefois , sans que le Service d'Hygiène et de Sant é publi­
que obtienne une entière satisfgction. 

Je puis citer le cas d'un bculanger, par exemple, qu'il fut 
impossible d'hospitaliser (dont je dus surveiller l'entourage au point 
de vue san itair e ) et qui mourut à son dolliicil e quelques jours après. 
Jdmais je ne vis un vis �ge si ravagé par la variole et si horrible à 
vo ir : il y av ait de �uoi impressionne r dés�gréablement les personnes 
les moins sensibles! C'était un spect9.cle affreux, aussi l ' entonrage 
se pli�-t-il doc ilellient aux mesures prescrites à cause de la hantise, 
de cette peur du rual aont je les rassurais par de bonnes paroles. 

J'eus à·m'occuper auss i d'un autre cas très .. délic3.'Ü où la 
police dut interv enir. Les age nts et le Colliffiiss�ire furent fort mal 
reçus, la mère dont l'enfant €tait atteint de variole, ferma la por e 
9. la " force publique" et menaç9. du revolver le Commissaire et sa sui­
te qui durent se retirer. Je revins seul et p ar diplomatie, plus que 
par mon courage, je pus 9.bo rder cette dame terrible et menaçante: je 
lui notifiais les dPcisions de l'�dministration et lui fis part, des 
sanctions auxquelles s'exposait sor. mari �ui était de n�tionalité é­
trangère ; je lui ·promis formellement que je fer ais tout ce qui était 
en mon pouvoir pour atténuer, dans la mesure du possible, ces sanc­
tions. Elle compris. Je lui inspirais con fiqnce à tel point QU ' elle 
toléra mes très fréquentes vi sites , se soumis à toutes les prescrip­
tions imposées, mais me prévint qu'elle re fus ait formellement de rece­
voir chez elle d'autres personnes, pas même mes chefs, que si je me 
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prFsentais avec quicon�ue je serais reçu de même fa9on que l'avaient €tt 
les policiers . La d �sinfa ct ion en cours de m aladi e , le séchaga du linge 
du malade la surveillance de l'entourage s'effectuaient se lon mes direc­
tive s et je fus heureux de co�state:;.� 1 'a.mél iora.ticn p:'"'ogrsssi-ve de 1' état 
de S3nté de son fils, puis enfi:'l S9. g"�lé'riso�. Le ser--rice n.' aut à enregiS-·· 
trer dans le g_u3.rtj er aucr.n_g���::��Lq�.Y2-_Tiol�. �t l o rs·� ue je pr �s con­
gé de la fgmille� -J'gi eu du ·..;O"LJ.';ge=� me cil·:; la mere, je ne vouls.1s >:t 
aucun prix me sPps.rer de mon en:'7-lnt: j rai te nu bon, ms.is vous avez eu en­
core plus de cour�ge �ue moi. Vous avez c�lllié une lionne déchainée • • •  

-Voyez-vous, lui rép�ndis-je, tout est allé pour la mieuxl vous 
avez fait vdtre devoir de mère et je n'ai 3git �ue dans votre int�ret tout 
en agissant aussi dans l ' int érêt du service. 

Plus tard, dix a·ns après, alors que j' �llais vi si ter un ami ma­
lade à l ' hôpit s.l, j'entendis dans la grande salle une voix de fe�e qui 

ru' appel ait. Je llle reto l.lrnais surpris . J'aperçus une darue se redress�3.nt 
S\lr son lit. -Commt::nt? Vous ne me reconnaissez donc pas· ? me dit-elle. 
Je ne p ensdis nullement à la lllère du p etit va=ioleux. Elle fut heureuse 
d'évoquer le passé·et alle m'exprima enco�e sa reconn:iissance. 

( à sui �lre ) 
============�===========================-================================== 

Un docUllient d'une iœnort ance �-�e: 
ETUDE DU SOL. ( su ite ) 

par Jeanne ROUSSEAU, Docteur en Pharmacie. 

Voici la suite de l� m agistrale étude faite p�r le Docteur 
J. ROUSSEAU, QUi jette une vive lumière sur les véritables fo­

· li es commise s en m�tière de culture . Cette étude est publi�e 
d'autre part dans la revue du '.'Pharmacien de 1 'Ouest", N° de 
Janvier I9 59. 

Mais la terre m.9.intenant détériorée se venge de 1 'homme, son 
unique mais terrible ennemi, en deven�nt improductive. Suiv�nt les climats 
et la latitude, podsolisation ou latéris ation des sols se génér�lisent, 
et c'est alors que devient indispens�ble en tous points du globe l'emploi 
d es procédés palliatifs, destinés à rèndre à la terre une fertilit é appa­
r�.nte et dangereusement illusoire . L'humus colloïdal étant détruit, les 
engrais c h irui�ues sont nécessaires, afin d'obtenir à tout prix une produc­
tion quantit�tive te l le �ue la menace de famine soit différée, et même 
pdraisse écart€e, grâce aux flatteries de la science. Ainsi se vantent no s 
agronoili�S de pouvoi r à leur gré dUgruenter les rendements, sans se soucier 
davantage de la �udlité du proàuit obtenu; mais le mili eu biologi�ue équi­
libré qu ' a st normalement la terre, soumis à des traitellie nts qui ne respec­
tant en rien sa ca ·p a.cité de production , �ui boulevcarsent profondément son 
potentiel ioniquel �ui provo�uent une hyperconcentration électrolyti�ue 
engendrant elle-meme l'effondrement de la r ésistivité électrique, est de­
venu incap�ble de s'accorder aux facteurs saisonniers extérieurs, qui dé­
terminent èux-mêmes'les cycles de la v ég étation . La disharmonie qui en 
r ésulte suscite l'inaptitude du sol à assurer l' état de sant é des végé­
taux qui s'y df:veloppent, et le paras it isme prend pied, là où la nature 
ne· lui accordait initialem�nt pas de place. 

"Les insectes n ' a ttaquent que les végétaux faibles et ·dés€,Juilibrés, 
constate REMY; les végPtauY S3.ins sont indem�1.es J c9.r ils ne consti­
tuent p�s une nourritu-�e ncr11�l3 pour des espèces parasites , g_ :'or­
te capacité de croiss9.nr�eitc 
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Mais le pr oblème vu sous cet angle ne répond pas au climat 

d'aberration génér�le des esprita , et le règne infernal des poisons 
est d�sormais instauré , l'un succédant à l ' autre , à·mesure qu e le ter­
rain biologique modifié permet à une espèce parasite p lutôt Qu'3 une 
�utre de pro lif érer . A peine un par�site est-jl détruit , à pe ine nos 
agronomes ont-ils le temps de ch9.nter victoire, que déjà renait l'in-· 
qui étude , avec 1 ' .s.pps.ri tio n d'u n p '3.rs.s i te nouveau , suscitant des re­
cherches nouve lles, �fin de p ouvoir l'exterminer Q son tcur. Et ainsi 
dispar�issent, progressivement et inéluct9blement , sous l'effet des 
poisons, les abeilles et les oiseaux, ces auxiliaires précieux de no­
tre agriculture; on compte qu'un couple de mésanges, avec trois petits 
, dévore annuellement 37 kg de c heni lles; ainsi l'hollillie ,  par son igno-

rance des phénomènes fond :.mentaux de l-3. nature, psr sa v.qni té , qui 
l'incite à persévérer dans l'erreur plutôt que d'avouer ses torts, se 
fait 1 ' artis.'3.n de sa propre condamnation. 

La France comptait en !900, 5, 7 .u1ill ions d'agriculteurs; en 
I950, i l  ne lui restait que 4,2 ·mill ions ,  tandis �u'au cours de cette 
mê�e pério de 3, 5 ruil lions d'hectares de sol devenaient incultes. La 
désaffection de l'h omme pour le sol qui le fait vivre traduit un as­
pect typi�ue de la dégénérescence soci�le, aspect contre leQuel nulle 
mesure e fficaqe n'est prise , du fait que cette dég�nérescence elle­
m ême vient servir à point les int érêts des profiteurs de tout désor­
dre. 

Les solutions à adopter sont simples, mais elles sont in­
cluses dans un pl�n de vaste envergure dont savants et po liticiens ne 
se souciant guère, les uns par insouci�nce , les autres par ignorance , 
ou encore dans l'un et l'autre cas par respect des utopies scientifi-

. ques ou i d{ olog i�ues �ui ont pri s force de loi. 

Le reboisement des terres, donc la sylviculture , est le 
pcjnt de dép�rt de l'agricu lture nouvelle; outre le reb oisem ent pr�­
tiQué en Isrsël , citons l'expérience du Professeur BIER, �ui réalisa 
dans l'Est du Bran debourg une forêt mod è le ,  aux·essences diverses, 
en partant de cordons protecteurs d'gc�cias , pour abriter les jeunes 
arbres, et revitgliser la terre , en lui d onna nt la possibilitr de fi­
xer abondalliillent l'azote, grâce aux Rhizob ium des nodosités des raci­
nes de Légumineuses. La protection des terres cultivées par des haies 
s'avère tgalement indispensable; PFEIFFER recommande à ce sujet les 
acacias, les noisetiers, les aulnes si la terre est très humide, les 
peupliers si le vent est trop fort. 

La monoculture, si fort pr€conisée des amateurs de bénéfi­
ces illiw é di ats , n'est qu'une erreur de plus , qui contribue à l'épuise­
ment rapide du sol en principes déterminl�, fonctiop de la culture 
pratiquée, épuisellient �ui s'accompagne d'une baisse sensible et pro­
gressive du rendement. La monoculture n'est viable en aucun c:1s de f9.­
çon durable, elle est entièrellient tributaire de con ditions lliétéorolo­
giques défavor�bles , et des invasions par�sit9.ires massives; à titre 
d'exemple, une explo itat ion de Floride , consacrée entièrement à la 
culture de la·betterave , n�ce ssita récemment une subvention de 2 m il­
lions de dollars afin de pouv oir survivre à une mauvaise �nnée, tan­
dis que de petites expl oitati on s voisines, prati�uant la polyculture, 
et soumi se s 9.UX mêmes conditions défavorables , se tiraient d'affaire 
et s'ac�uittaient de leurs impôts. 

L9. polyculture ancestrale chinoise comportait jusqu'à six 
espèces v€g €ta les différentes , disposées en r�ngs �lternts , rangs au 
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nombre desquels se compt�it toujours qu m�nlllium une Légumineuse. Cette 
méthode, susceptible de fo urnir d'excellents rendements, exige toutefois 
une certs.ine conn�issance de l'influence récipro�ue des pl9.ntes, da :'ait 
qu ' il existe des voisinages néfastes, tel celui de la torug,te et du cho·.L···· 
rave, du fenouil 8t du haricot nain, ou des voisinages heureux, tels ce­
lui du radis et de la laitue, du poireau et du céleri, des c�rottes et 
des petits pois, des pommes de terre et du mais, de 1� tomate �t du per­
sil; de même, le seigle est ennetui des ruauvaises herbes, il empê.che la 
germination du pavot et d étruit le chiendent, par contre, il favorise les 
pensées sauvdges: celles-ci, qui ne germent habituellement que dans la 
proportion de 20 à 30 � des graines semées, atteignent la proportion de 
IOO% dans un champ de seigle. 

Ces influe nces réciproques sont en fait une expression tangible 
de la rhizosphère . Toute plante possède en effet une zone spatiale d'in­
fluence dans l'atmosphère et dans le sol, sorte de gaine vivante où pro­
li fèrent autour de la racine des variétés électives de bact�ries et de 
champignons, dest i"n �s ?.. lui assurer un développement favorable. C'est la 
possibilitP. ou l'impossibilité de cc-existence des variftés en cause pour 
des v�gétaux voisins, �ui est� l'origine, soit d'une germinstion favori­
sée pour les uns, soit d'un phénomène de nuis snce pour les �utre s. Cette 
zone spati9.le correspond 9.U champ électro-mggnétique tourbillonnaire 
inhérent à toute espèce végét�le; c'est une zone essentiellement énergé­
tique, aisément décelable p9.r l'orientation ionique des pl�ntes, et fonc­
tion elle-même de f :1cteurs cosmiq.ues saisonniers, qui déterminent toute 
physiologie, et notamment les cycles �nnuels de ls végétation; il devient 
alors facile d6 comprendre le comporteruent saisonnièrement varj�ble de la 
flore de la rhi zosphère , �uf viendr� influer à son tour sur le potentiel 
ionique des végéts.ux. L'action réciproQue des végétaux correspond en som-
me �une interfÉrence de chaffips électro-maguéti�ues voisins, le potentiel 
r ésultant pouvant suivs.nt les cas favoriser la vie, ou provo':t·11er la mort. 

La suppression des p�rasites, étudié6 par BROMFIELD, est faci­
lement obtenue en restitu�nt au sol l'h�1us et l'eau �ui lui manque nt . 

Dans son intéressant ouvrage '�alabar", l'�uteur nous cite les réalisa­
tions effectu�es sur des pldntdtions expér ime ntales de légumes parasités 
( potirons, choux, fèves, c éleri, courges, concombres, etc • • •  ), planta-
tions initialerue nt soumises aux traitements classiques, d'ailleurs par 
n écessit é . La modifi cation du sol entr3Îna une réduction progress ive des 
attaques par�sit�ires; à la cinquième année, les traitements devinrent 
superflus, et fure nt arrêtÉs sans inconv f.nie nt , �partir de l� septième 
ann�eJ la suppression des parasites fut totale, et durable p�r ·1a suite. 

( à suivre ) 
===========��==�===�==�===�=======���=�=�====�==�===============�===�==== 

LE CANCER ET LA TUBERCUIDSE. 

p�r Joseph ANDRE -bio logiste . 

. Ci-dessous, voici 1� suite des très importantes et inst c­
tivas recherches de notre collaborateur. Aujourd'hui: les corré­
lations qu'il peut y avoir e ntre le Cancer et la Tuberculose. 

Lors�ue je commençais à étudie r le cancer, il y a plus de tren-
te ans, je pens�is qu'il était dÛ surtout à un terr �in arthritique car, 
étdnt à ce moment-là chdrgé de l'ét�blissement des st atistique s démogra­
phiques au Service de la S�nté Publi�ue d'une grande ville Nord-africaine, 
j'dvais remar�ué �ue la grande rudjorité des cas se produisait chez des 
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personnes d'un âge assez avancé. J'avais réalis� alors un "toxinosco­
pe" c'est-à-dire un appareil destiné à révéler les toxines ruicrobiel\­
� correopondantes à la plupart des malad;es dans lesquelles ellee 
pouvaient jouer un rô le �uelconque, capital dans certains cast et se­
condaire dans d•autres. J'avais aussi au cours de mes enquê tes sani­
taire s �tudié des cgs précis pres�ue toujour& suivis de décès, et re­
marqué qu'ils se trouvaient à l'a��0rub d�s radiations nocives d�ns la 
tr�s grande majorit� des cgs. J'avais ains i  constat� que ce fl�au 
avait aussi des relations étroites avec la tuberculose; puis , complé­
tant les travaux de mon exêellent co�frere A. BOVIS de Nice, j'étais 
p�rvenu s pousse r plus loin la d�couverte des r�flexes digitaux pal­
maires correspond!3.nt s de nombreuses maladies. Ceci m 'av.3.it permis 
d'effectuer le di �gnostic du cancer. J€ fis part de ces observations 
à mon excellent smi et confrère Jean TREIL qui me dem�nda une étude 
sur cette question. Je m' empress�is de 1.9. rédiger et dès I934, il la 
publia dans son organe "MA REVUE"· Voici donc ce que j 1 écrivais: 

"Le canc·er est une maladie redoutable. Il se développe en 
un point �uelcon�ue du corps, envahit peu à peu l'organisme entier 
soit par 1� système circulatoire sanguin, soit p�r la voie lymphatique. 

L'étude expérimentale n'a jamais pu nous fixer encore sur· 
sa v éritable origine. C'est à la S.cience das sourciers qu ' i l  faut re­
courir pour se rendre compte de s� cause première qui réside dans les 
radiations provenant d�s eaux souterr�ines. 

Il m'a été facile de constater que sur les I07 c�s de can­
cer qui se sont pro duits au cours de !933, dans une ville· de !80.000 
habitants, il y en avait 99 dont les logements occupés par les malades 
€taient si tu€s au-dessus d'un cours d'eau souterrain. Un ex.:unen com­
plémentaire portant sur les 28 décès par .. cancer ou tumeurs malignes 
du ;ème trimestre , m'a r�vélé que l'action des dits courants pouvgit 
s'exercer alors que ceux-ci se trouvaient à diverses profondeurs �ou­
vant atteindre jusqu' à 45 mètres lorsqu .. 1il s'agit de locaux situés 
au rez-de-chauss�e. Il se peut que, Q�ns ltav�nir, on constate encore 
leur action à de plus grandes profo�d�urs . 

Quoi qu'il en soit, ces o.b�ervs.tions suffiront à démontrer 
jusqu'où peut aller l'sctivit€ néfaste des dites rgdi�tions. Mais� il 
y a un fait que je n'avais pgs soupçonné et qui surprendra bon nombre 
de sourciers et les milieux officiels: c'est que 1� mort�lité p�r tu­
berculose s'est montrée, pend�t la même période, très êlevJe sur les 
memes cours d'eau souterrains. · · · 

·, 
Cette constatation m 'a tant intrigué que jt�i po�ss� pl�s 

loin l'étude des rapports que pouvaient avoir ces deux maladies �u 
point de vue radiant. L� conclusion de mes recherches est que ces ma 
ladies d�pendent d'un fait identique. 'une entraine l ' àut re ; aussi 
n'est-il pds rare de voir un tuberculeux guéri ou soit-disant,rétabli 
après un long traitement) succomber des suites d'un c�ncer. Le phéno­
mène inverse est plus r;S.re. Au point d·e vue radiant ces deux maux ont 
une polarité opposée, ce �ui par�it provoquer cette �ttraction1 cet 
élan de sympathie entre elles. 

Le cancer se reconnait dans l'urine ou sur prospection·sur 
photo en prenant comme. t ém oin u�morceau de zinc, car il est dû à une 
toxine microbienne n{g�tive, alors que la tuberëulose se recherche 
avec 1� cuivre qui est �ffecté par des r�diations positives. 
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Pour son d i 3gno st i c d i gital palm a i re nous re trouvo ns invar i �­
b lem ent le s rad i3t i o ns sur le s z o ne s  du p ouce et de 1 �  race t te a ins i que 
sur le mont de la Lune . Se l o n  le c as c e l à  s i gn i fie ra tub erculo se ou c an­
c e r . Cette analo gie de d i �gno s t i c  d émontre l � e xact itude de m �  thé o r i e ba­
s ée sur de s cons id ér3.t ions d édu it e s  de  l ' e x3lll. en ana lyt ique de r3.d i at io ns 
d éte ct ée s ,  e t  sur le s s t at i s t ique s o ffi c ie l le s ;  t h é o r ie qu i attr ibue une 
m êm e or igine -rad i ante e ntendons-nous- à ce s de ux �ffe ct ions que la m é de ­
c ine cro it ind épendante s 1 : une de l t autre . 

I l  e s t temps que le s c e ntre s de d é pi s t age ant i- c anc éreux t ie n­
ne nt compte de s fait s c i- de s su s  pour le s é c laire r , c �r ,  il  e st un f a it 
re grett ab le : c ' e st que 90 fo i s  sur ce nt on d é couvre le c anc er � l o r s  qu ' i l 
e st en p le ine évo lut i o n  e t  s ' avè re alors ab so lum e nt incurab le . D e  ce côt é 
il e st cert a in que de nombreux rad ie sthé s i ste s e xe rc € s ont pu d iagno st i­
quer .la terr ib le affe c t i o n  d è s  son o r ig ine e t  perme ttre ains i de s auver 
de s malade s ,  que la Sc ience m éd i c �le , tou jour s  en re tard sur b i e n  de s 
que st ions , m algré se s merve i l leux pro gr è s ,  aurait l ai s s é  suc c omb er . 

Ce s que l�ue s c ons i d Érat i o ns , somm aire s c erte s ,  p erm ett ront sans 
d out e de t i re r  d ' ut i le s  e nse ignem ent s  e t  de pr évenir c e s de ux m al ad ie s 
redoutab le s qu e l ' o n  a to rt d ' att ribue r axc lus ivem e nt à de s abu s ( c ance r )  
, aux crachat s ( tubercu lo se ) e t  t ant d ' autre s c �use s qu i o ffre nt un int é­
rêt se c ondaire . I l  faut avant t out et ce l à . e st e xtrêlll ement impo rt ant , exa-· 
m iner le s ra.d i �t io ns s oute rr a ine s  de no s hab it at i o n s  e t  fuir le s l o c aux 
que penda le s ,  b�gue tte s ou d e t e cteurs s c ient if ique s ,  d és i gnent c omme d �n­
ge reux à ce suje t . Ceux qu i n ' ont pas le cho i x de leur lo gem ent pourront 
att �nue r le dange r  e n  o r i e nt ant leurs l it s  Nord- Sud , augment ant ains i la 
r é s i st ance phys io logic ue du c o rps e n  p art ie i s o l é  des fo rt e s rad iat i o ns 
étrangère s .  " 

Ce t art i c le fut repro du it par p lus ie urs revue s , not amment p �r 
"But inons " ,  et  de s extr ait s ,  not 9.llillie nt de ce qu i a trait à l ' ac t i o n  de s 
onde s no c ive s ,  o nt ét é c it é s p ar M .  M axime DELC AM BRE , c e t  exc e l lent affi i 
� t  co nfrè re ave c leque l nous avons souve nt d i s cut é de ce s que st ions , et  
également p ar M .  H . Ch .  GE F:BROY , le sympathique dire cteur de 1 1La Vie C l a i­
re " dans l ' un d e  s e s  o uvr3.ge s .  Ce s hoilllll.e s  éru. érit e s n ' o nt j 9.m. a i s  ce s s é  de 
fa ire c onnaitre dans un but hUlli anitaire c e s v ér it é s  que de s e sp r it s  but é s  
n e  veu le nt re connaitre par int érêt ou par ignor 9.nce . I l  f a.ut ( et i l  e st 
t emp s y_u ' on le sache ) y_ue le s "r.u a i sons à c anc e r s" e xi st e nt , p 9.rce que le s 
radiat ions no c ive s sont l à :  e ll e s  ndi s se nt dans leur s o l . Et ce qu t on ne 
s ait p as enc o re c ' e s t  que c e s 'mai sons à cancers• sont aus s i  de s 'ma i sons 
à tub e r c,l lo s e  " e t  à de nombreu s e s  affe c t ions c orum e  j ' a i  pu l e  constat e r  au 
cours de m e s-trente année s de c arr i ère d ans le s s e rvi c e s  sanitaire s . 

J ' ai par l é  d e s  o nde s no c ive s d ans le s revue s "Co ns o lat i o n n , o r­
gane que d irige ait M aryse CHOISY , dans "Occ ident " e n  I 955 e t  dans l ' A llil a­
nach "Le Grand M e s s �ger Bo iteux d e  Strasb ourg " de I958 . 

Le s ce l lu le s du c o rp s , surto ut p lac ée s dans un t e rrain o rganique 
que la sc ience d énomme "arthrit i sme " s o nt d é j à  baignée s dans de s influe n-

. ce s rad iante s qu i pr é d e st inent à une aut o - int o x i c at i o n  e t , s i  e lle s se 
trouvent d!3.ns un m i l i eu ou rayo nnent de s ond e s  no c ive s { qu i  s o nt ém inem­
ment favo r qb le s au d éve l oppement d e  c e rt � ins m i c robe s , et  surtout du �n­
cer ( spherula de nt a t a ) e t  àe la tuberculo se (bac i l le de Ko c h ) , ce s ce l lu­
le s ab sorbe nt de l ' anhydr ide c �rbonique au l ieu d ' oxyg ène et e l le s s 1 �s­
��e nt ; l ' act io n  c anc ére u s e  s e  m anife ste , leur noyau s e  go nfle , d ev ient 
h�drop ique ; s ' i l s ' agit du bac i l le de  Ko ch , le s s lv é o le s  pu lllicnaire s ,  de 
m erue · ne remp l i s sent p lus no rrualement leurs fonct ions , e ll e s  s o nt oppre s­
s ée s , e ll e s  étou ffe nt , de s c av it é s · ou c averne s s ' ouvrent • • • •  le · ma l  ronge 
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l a  ce l lule devenue ine rt e par asphyxie . 

Selo n  August e LillA IE.hE l a  q i ath�s �. urigue pr épare �e l i t  au 
c anc e r , c ar il y � ral e nt i s s em e nt de s s é c r ét i o L s  int e rne s g e n é 8 s p �r 
le s ru auvaise s rad iat ions tellur i�ues . 

Av i s : No tre co llaborateur J .  AN DRE t qu i p o u r su it d e s trav::;.ux sur de nom­
bre ux su je t s  imp o rt ant s , s e ra it re c o nn � i s s ant à qui lui c offiffiuni ­
que r a i t  d e s étude s et phot o s  sur l a  t o rtue gre cque ( T e studo grae ca ) 
et no t amm e nt d e s  no t e s re lat ive s aux travaux d e  s . s .  Flo wer : Furthe r  
Not e s o n  the dur �t i o n  o f  Li fe i n  An im a l s  - R e pt i le s  - Pro ce e . Zo o l .  
SOC , 1 9 3 7 , � ;  o u à d é faut , not e s  sur la long év it é de s e sp è c e s ani-

m s.l e s . 
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" SENS AT I ONNEL " ! Tovt e la lum i è r e  dans la N�iLdu Ig_Z§.!_ère de s m ar fe s . • . .  

M AREE SUB- LUNAIRE . ( 20 m a i 1 95 9 ) 
par ''Le RAISONNEUR". 

A in s i  -1ue nou� l t g,vons .snn c nc é d �ns notre dernie r num éro , 
nous avo ns l ' �ense j o ie de do nne r la pr im eur à no s l e cteurs 
de l a  s ens at ionne lle d é couverte r é c e nt e  f a i t e  p�r not re co lla­
borat eur , aute ur de t ant de travaux mett ant en évidence le 
mythe d e l ' at trac t i o n  universe l l e . Que c hacun fasse s o n  pro fit 
de c e tt e c on ddWnat i o n  s ans app e l .  

C ' est la ru ·9.!' ée d i te " d ire cte " parc e qu ' e l le s ' am or c e  lo r sque 
l a  Lune p as s e  au � é r i d i e n . C ' ét ai t  l a  p lus diffi c i le à expliqu e r , à 
m o ins de se c om plâ. ire d an s  cett e fac i l i t é de " l ' att r a ct i o n " . M a i s  ce 
pouvoir m ag ique , pr ét é à no t re s at e llite t vaut se lon le s c h i ffre s le s 
p lus o ffic ie l s , une accé l érat ion pre sque 300 . 000 fo i s  inf érieure à l ' ac 
c élérat i on de l a  pe s ant eur qu i r è gne ic i- ba s . Or , j ' a i  d éc o uvert une 
e xpli c at i o n · "m �can iqu e " ,  autrement p lus rationne lle e t  bien plus fo rte ; 

t • qu o n  en JUge . . • •  
. La Te rre , e n  p lus d e  S 3  rot at io n auto ur du So le il , d é­

c r it une pet it e orbite homo logue à ce l le de la 
Lune , figure " I " au t our du c e ntre de gr =tv i t é  , ., - - - ' ,  
c ommun ( c .  d .  g )  p i  vot d e  ce m anè ge T e rr e - Lune . , �  ' ·\ 
C ' e st du re s t e  la fo r c e  c e nt r i fuge c ons é cu- 1 T� rre , 
tive à 1 :1  ro t s.t i o n  d e  c e  manège ' qu i provo

-

1 nk<c·d·t \ 
que la n, ar ée  ind ire ct e à l ' o p po s é  de  l a  Lune . orbit� :tH 1 �-
( Voir m a  c ommun i c 1.t i on . j anv i e r  I 95 3 )  g éo tb"iair/e ', _ _  ;, �  1 

\ \ 1 
Ce tte pe t ite o rb i t e , de 29 . 350 Km 

. , , ,'_} d e  c irc onférence , e st parcourue d -1ns le même o r.b l t e  , .,0Lu:r:8 
t emp s y_ue la. Lune m e t à bouc le r s o n  tour , en g éoluna ire ..... - _ _  .... · 
27 jours I/ 3 ,  do nc à la vite sse de 45 Km Figure t i J "  
· -e ure . · ·  

. Je ret iens à d e s s e in ,  le d ép lac em e nt e n 3 he ure s ,  = I 35 Ym que Je . s�ns idère c oilllli e une droit e t vu la p et it e s s e de l ' ang l e  ains i  d é c r i t , 
af�n � tra.cer f i gure " I I " le pet it c arr é  I ,  2 ,  3 , 4 . 

. Le pô le terrestre , t o ut d ' ab o rd en I ,  s e  trouve · do nc , 3 heure s 
plus tard q n  2 .  Ce �ui n ' emp è che p a s  la Terre de t ourner sur e l l e -m êm e  
e n  2 4  heure � ; · s o it de  45 de grés e n  3 heur e s . Donc , un rayo n  p r im it ive ­
� ent en p o si t i o n  I-0 , devrait � tre en I-A , 3 heure s  ·apr� s . Se uleme nt 
c on�e d �s l ' lnt e rv a l l e  le pô le e st parve nu en 2 ,  c e  r 3yo n s ' e st trouv 
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" t ir é " en arr i è re , et o c cup � alors la p o s it ion 2- B . 
Or , c e  d ép l 3.c em e nt de A en B ,  E G'.� UN M OUVEMENT ACCELERE , pu i s­

que au po int 0 ,  le t irage e st nul . 

L ' é au de s o c é ans t end d onc à dem eu�er en arr i è re , D �_ou ��E� · ,  
Le pet it c =tr:c P I ,  2, 3 ,  4 p e ::.n. c t , a- :re c l a  g i r 3.t io n de 45 d e g:�:' Ë· � , c. �.p:-. :r· e ­
c i er t out d e  su i t e  la va leul' 6 e  1 '  é r; 3.rt A- B . E n  re p ou s s ant A Jl,_ S �_, l ' :-;.\: 
nive au d e  F ,  le r ayo n A- I .rè r:-. ..__,_ �! _ s r E  .. l.� jll squ ' au c ent:�e du pet it C 9. -::: � • F.':! ·c 
c o ns éque nt , 1 ' É C 9.rt A-B e st é�E. J. 9. -�a àe:rn i e  d ia go nale duà it c a:r;. é ùe 
I35 � d e  c ôt é ,  S 'J i t 95 Km • C E. � -c (! •) nc une 
chute de 9 5  Km d �ns l : un ité de te�ps de 3 
heure s ,  ou I0 . 800 se c o nd e s ; s o it e n  m i l l i­
m ètre s ,  une a ccé lé r�t i on d e : 
95 o01�0B��O x 2 = I mm , 6 c ' e st - à- d ire , � l• o - U l  
la pe s ant e ur t e rr e st re norm 3. le , d ivi s ée 
p ar s ix ru i l l e , au l i eu de T�o i s  c e nt m i l l e . 
C ' e st donc l à , unè fo r c e  c inqu a nt e  fo i s  

, r 
2 

� lus fo rt e �ue c e l le at t r ibu é e à la Lune .  
D ' aut ant �ue ce t t e  vale�r c a l cu l é e  sur 3 h ,  
e st une lli o ye nLe . E n  fa it , l ' ac c é l érat ion e st 
maximum dans l a - prem i ère heur e , apr è s  le pas­
s age de la Lune au z énith . 

Po int 0 

Figure "I I "  

Par l e  j eu c omb iné , d e  la g iration diurne , e t  d e  l a  tr � s la­
t io n  aut our du c . d . g ,  l ' e au d ev ie nt qu e l�ue pe u , p lu s  l égère , dans l e  
s e cteur " II " , l ' acc é l érat i o n  t rouv ée ve n3.nt en d é duct ion d e  l a  p e s s.nt eur 
te· rr e stre , a l o r s  qu ' au c o nt ra i re , e l le e st r e ndue p lu s  l o urde d s.ns le 
se ct eur " I " ,  avs.nt pa s s age de la Lune ; l ' e ffe t é-tant i nve r se , e t  l e s  
r ayo ns "pous s é s 1 1  e n  av snt au l i eu d ' ê t re t ir és e n  arr_i è re .  D ' o ù c et e f­
f e t  c s c i l l s.t o ir e  c o nnu de l ' é l ém e r.t l iqu ide . 

La réa lit é d e  c e  m éc ani sme ,· e st INCONTESTABLE ; c ' e s t  la co n­
d 3IDnat i on s ans ap p e l ,  d e  l ' att r �ct io n .  
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L A  CROY .ANCE EN L A  PREDE ST IN AT ION A -T -E I,T!E UNE BASE SOLIDE ? ( suit e e t  fin ) 

p ar R ob e rt BR A SSY - Chronique ur e t  c r it ique l i t t �ra i re . 

Vo i c i  l a  fin de l ' art ic le de M o ns i eur R o b e rt FR AS8Y , d ans 
le que l ce lu i- c i  m e t  e n  évidence de pu i s s ant s argum e nt s qu i 
pou s  app o rt e nt l a  pre uve de la fau s set � d e  c e t t e croyance . 

� E l le est inadm i s s ible p our l ' inte l l i ge n c e ,  l ' e spr it de d éduc­
t ion de t o ut homrue s ens é , c ar DIEU , c omme j ' a ime à me le re pr é se nt e 1· , 
do it être e s se nt ie l leme nt un e sp r it inf in im e nt p g,r fa it , j u s t e  et bo n .  
La re li gi on c hr ét ie nne e st a ins i p ar s em ée d ' innom b rab le s c o ntrad i ct io ns 
et àe no n se ns qui c ho que nt not re. ent e nd em e nt . L ' E g l i s e ne fa it- e l le p as 
nota.rum e nt p a s se r  la l o i de s hoiiillle s avant c e l le d e  D IEU e n  re fu s ant , p ar 
exellip le , le m ar i age re l i gieux av=tnt que le I.U 3.r ia ge c iv il a it ét é ent �r i ­
n� , ru8m e s i  une demande i nst ant e  p ar e xc e pt i o n  e s t fo rmu l ée . T e l fut mon 
c a s , p our d e s  ra i s o ns �u ' i l ne m ' appart i e nt p a s  d e  d évo i le r . M a i s  a lors 
o ù  e st la v é r it é ? O n  ne vo it pas t r è s b ie n  c e  qu ' un p rê t re c at ho l ique 
ou un past eur pourra it r ét o ry_ue r en r �p o n s e  à une argume nt at i o n  r i gcu­
reu sement lo g i�ue t e ndant à p rouv e r  que le DIEU t e rr ib le d e  l a  Ch:c é-t ie n­
t �  e t  d ' I s r a� l ne r é p o nd p a s  à not re i rr é s i st ib le inst i nc t d e  ju3� i ce e t  
d r  équ it é que nou s  p o rt o ns e n  nou s  p lu s  ou m o ins i nc o ns c i. e.r:En e nt , lui q_u i  
d o nne l ' exemp le d ' une in just i c e m an i fe st e e n  c omb l ant PAu� , e n  l a i s sant 

1 
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PJETIRE d émuni d e  t out ) ci-b� s , e n  p e rme tt a nt la fin souve nt atro ce  de 
pe t i t s  ê tre s i nno c e nt s  ( r �ppe le z-vo u s  le s 7 0  e nfant s c arbon i s é s  de 
l ' Inst i tut re l i gi eux de Chi c ago , le s ?50 e nfa nt s Turc s no y é s  le m êm e  
jcur e n  I 9 5 7 ) e t  l a  nro c r é s.t i o n de m onstre s à fa c e  hwn ,!· ine q u e  1 !1  S o ­
c i ét é  c ache pud iQuem � nt de rr i ère le s grand s murs gr i s  e t  tr i st e s  de s  
pr i s o n s ,  d e  c e t e nfe r te rre s t re que s e nt le s hô p it anx e t  le s " fo s s e s  
aux se rp e nt s " de s as i le s  p sych i s.t r iq,ue s .  

Que p e uve nt r ép o ndre le s prê tre s p our m a s�ue r leur embarr a s  
e t  leur impu i s s anc e , s i  c e  n ' e st avanc e r  l e  trad i t i o nne l :  " Le s  de s­

se in s  de DIEU so nt illi p én ét rab le s " ,  argume nt par trop s im p l i ste qu i ne 
s at i s fait évi demme nt �u e le s e sp r i t s  à c o urt e vue . Ou i , o ù  e st l a v é­
r it é ? A l ' éche l le de s pre uve s de l a  surv ivance d e s  illi e s , la t h éo rie 
t h éo so phique d o nne , à mon avi s ,  un v ér i t ab le s e ns à l ' ho rre ur de la 
c ond it i on hum aine sur c e tt e  t e rr e , c ar p ar e l le le Pas s é e xp l ique l e  
Pr é se nt qu i e nge nd re l ' Ave nir .  

La théo�ophie o u  R é incarnat i o n  pourr 9. i t b i e n  p o rt e r  e n  exe r­
gu e de s o n  e n se i gnem ent : "Tu m o i s s op!le s i c i [?a s l e s sema_i lleU� t e s 
v i e s  s.nt ér i eu re s ; � c hacun se l o n  s e s  o euvre s ' 1 •  J ' a7o�e �ue , pour m a  
p art , d e tout e s le s hyp o t h è s e� re l i g i eu se s , l a  tran.sm i grat i o n d e s âme s 
s at i s fai t le p lu s m a  ra i so n e t  ma so i f de l ' Inc o nna i s s ab l e . " I l  n ' e st 
p as " ,  a écr i t jud i c ieusem e nt Anni e  BE SANT , rem arquab le th é o s ophe , " Il 
n ' e st pas une d o c t r i ne ph i lo s o p h ique qu i a it de rr i è re e l l e  un p as s é  
au s s i  m a gn i f i que , au s s i  cb 9.r g é  d '  int e l le c tu � l j_ t é que 19. d o c tr ine de l a.  
ré inc qrn? t i o n . I l  n ' e n  e st p � s qu i ,  aut ant qu ' e l le , qit  p our e ll e  le 
p o id s de l r op inicn d e s  hollilli e s le s p lu s  s a ge s ; i l  n ' e n  e st p a s  sur la­
�ue l le se s o i e nt � us s i  c omp lèt em e nt a c c o rd é s l e s  p lu s  gr 9.nd s  phi l o so­
p he s de 1 ' hUlli ani t é " .  

C ' e st e xact : C I CERON , VIRGILE , PLATON ,  PYTHAGGRE , WADTER 
SCOTT , I BSEN , SPINO ZA , VO LTAI1� , KIPLING e t SCHO PENHAUER qu i e xpr ime 
e n  t e rm e s non équ ivo que s s a  p o s it i on sur ce pro bl ème : "S i �J.n As i at�­
gue me deru �nd a it d e  d é finir l 'Europe , je s e ra i s fo rc é 4e lu i r épo�qre 
c e c i : c ' e st la part ie du m onde où r e gne c e tte i n c o nc e�����)-e abe r:r 9.0 io� 
gue 1 i hO]:Wii e fut cr é é  du n é ant e t  '-;l Ue s g_  nai s s anc e c o n s t i -c"'J e  s a  pre:::l i è­
re appar i t i o n  dans l a  v i e �· cr oya ie nt f e rm em ent en 13. r É in c ar n at i o n  e t  
Jac�ue s M &q iT �IN , c ont em pt eur d e  la théo s o phie , �urait � u � in� 6rê t à 

m éd it e r  sur c e s p aro le s du philo s o phe Thom as HUXLE Y : "Se u l s le_s e s­
pr it s supe rf i c ie l s s e ro nt t e nt é s  de la n i e r  e n  pr éte nd ant gu 7 i l s'agi t 
d ' une ab surd i t � fo nc i ère " .  

La B ib le ,  e l le -m êm e , quo ique imp l i c i t em e nt , e n  fa it m e nt i on 
Le Nouve au T e st � e nt e s t p art i cu l i èr em e nt ri che e n  a l lus i o ns d e ce �­
genre . On trouver9. dans S a i nt-M athi eu , XVI I - vers e t s IO- I 2- J3 : 
"Fçurguo i do nc le s s c r ib e s d i se nt- i l s gu ' i l  faut gu ' EL IE  v i enne d ' �­
bord ? M a i s  je vou s d i s  gu ' EL IE e st è é ja ve nu e t  qu ' i l s  ne l ' o nt p o in 
re c o nnu . Le s d i s c ipl e s c ompr i re nt �lors qu \ i l l eur par l a i t  de JE AN­
B.A Pr i STE 1 1 • 

�t que faut- i l  donc e nte ndre enc o r e  p �r c e s  p �ro l e s du 
C HR I ST : "Ce lu i qu i n ' aur.q p s. s v é cu p lu s ieurs v i e s n ' e nt r e r a  p a s  d ans 
le royaume de DIEU " . Un l i vre paru e n  1 900 e st d ' a i l leurs ent i èrem e nt 
consacré au t h èm e  d e  l g  R é in c grnat i o n  d ans l a  B ib le , c ' e s t :  RE INC AR N A ­
T IO N  IN 'l'HE NE W  TE ST .MJŒNT " de Jame s M .  PRYSE . 

Je· c o nnai s � ue lque s scepti�ue s que de r éc e nt e s  m an i fe st a­
t io ns sur c e  su j e t  brû l�nt o nt fo rt troub l é s .  C e  fut d ' abord le c a s  
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d e  Ruth SD�ONS , jeune am éricaine de  2 9  ans . Plongée e n  é t at d ' hypno se , 
Ruth pr éte nd se n;mm e r  BRIDEY MARPHY e t  ê tre n ée e n  I806 à Cork , Ir l an­
d e . Et se s d e script ions s e ront corrobor ée s  une par une p ar de s v é r if i­
c at i o ns op €r �e s sur p l ace , ult érieurem ent ; une mult i tude de preuve s , 
j o urnaux , nom s e t  adre s se s de se s fourni s se urs d e  1 ' ép o ·--1.ue , t o ute une 
vie vécue à I50 ans de d i st ance , vie nne nt conf i rm e r  le s d i re s d e  la 
j eune femme e ndorm ie . 

?lu s  r é c e nt e nc o r e  e t  infinime nt p lu s  troub l ant e st le c a s  de 
Mm e De ni se CRETE IL , 3 4 ans , mère de quatre e nfant s . En " ét at se cond " ,  
1�e CRETE IL  d é c l �re QU ' e l le fta i t  la fi l le adult €rine du M ar é cha l LE­
FE BVRE e t  de P9.u l ine BORG HE SE ,  soeur d e  NAPOlEON . Tl 9. ét é prouvé que 
Mm e CRETE IL n ' était j 91Il a i s  ve nue au chate au d e  Boursault où ''M ar i e -L i se " 
fi lle de Paul ine aurait ét é p l ac ée en nourr i c e , e t  n ' e n �ura i t  j gm a i s  
e nte ndu p arle � .  C e pe ndant , t oute s le s p e � sonne s pr é se nt e s l e  jour o ù  
e lie y fut co_nduit e , v i re nt Mm è  CRETE IL ,  m i s e  en ét 3.t d ' hypno se ,  re de ­
venir M ar ié-.Li se aux d i ff ére nt s  âge s d e  S !l  vie e t  c ircu le r  ave c a i s a.nce 
dans le chat.e au to�t e n  donn:1nt sur la d i spo s it ion d e s l ieux d '  éto nnan­
t e s ,  d ' ahuriss4n�� s pr é c i s ions . O n  la vit t out- à- coup s ' é lanc e r  à tra­
ve r s  le s taill i s  pui s s ' arrê t e r  brusqu em e nt à un c ert ain endro it e t  s ' y 
€ crouler l e s bras en cro ix . De s foui lle s  e ffe c tu é e s  à ce t e ndro i t  de­
vai ent me t tre à jour le s ve stige s d ' une anc i e nne tombe QUe l ' o n ava i t  
v i s ib lement t e n  son t emp s , c herché à d i s s iruuler . 

Deux c as parru i d e s  m i l l i er s d ' autre s ,  que quant it é s  d ' ouvra­
ge s - d ont le p lu s  rem ar':iuab le a ét é et r e ste e nc o re : "'rHE PRO BLEM O F  
REBIRTH " d e  l ' hono rab le RALPH SHIRŒY - ont ment ionnés , quo i qu ' i l e n  
so it 1 la R é incarnat i o n  -th éo r ie , rapp e lons- le , . �u i nou s vie nt du :fond 
de s age s- ét ayPe par de mult ip le s preuve s J donne r é e llem e nt un sens à 
c e tt e  vie , laque l le n ' e n aurait aucun sans ce l à ,  c ar un e sprit sens é .  
épr i s  d e  lo g i �ue , adme ttr � d i ffi c i lem ent �u ' un DIEU pu i s s e  se c omp l aire 
dans le s sou ffranc e s de se s c r � ature s ,  comn1 e le DIEU d e s  Chr ét i e ns de 
t oute s nu�nc e s ,  aux.J.ue l s  il a P.t é e ns e i gn é ..rue le s m aux du co rp s et de  
l ' e sp r i t  sont �utant de  t i cket s  d e  g�r ant j e  po ur une p lace au Parad i s  . • •  
Ce l à  n ' imp l ique r 9. i t- i l  pas , par ha s s.rd , que le "m alheureux " né s.ve c ùne 
s ant é i nd e st ruct ib le se ve rra i t  apr è s  sa mort vou � su ro yaum e  de BE L ZE-
BUTH ? O n  pourra it à mo i n s  1 ' int e rprê t e r  a in s i . 

· · 

Ce p e ndant , lo rs�ue m a  pens ée et mon re gard s ' attard e nt à con-
. t elllp ler le's ruyst è r e s  de c e t  infini qui m ' e nv ironne , m a  fo i e n  un DIEU 

d ' a..ruour , d ew. eur.e in ébranlab l e , lll ai s aus s i l a  cert itude ab so lue ':Lue d e s 
m i l l iers d e  c ons c ie nc e s �ue vo i le ilia vi e pr ésente m ' o nt p r éc éd é i c i - ., s  
ou d ans d ' autre s unive r s , p our ab out ir à ce �ue je sui s : un ê tre impa�� 
fait , tendant inco nsc i emm e nt à la perfe c t ion et n ' y atte ignant �u r au 
prix d e  d i s c ip l ine s  ac �u i se s au long de s âges , s e  ch i ffrant p ar d e s 
vie s innofubrab l e s ,  toute s r égi e s par l ' imp it oyab l e , l ' inexorable maj � 
tr è s  juste : Lo i  du Tal ion . 

= = = = = = � = = = = = = = = c = == = = = = = = = = = = = = ====== = = = = ==== = � = = = = = = ==== : = = = = = = = = = � = = -

· .. Bb;LLES . .  PS�S�ES .  
I/ De GANDHI : 

I l  n ' y  a p � s  d e  ra ison de ne p a s  ét e ndre no tre S é rv i ee e nvers 
no tre pro cha in au de l à des front i ères trac ée s par les ét at s . DIEU n ' a  
jamai s d e ss iné c e s front i è re s . ( "Young Ind ia " ,  3I-I2-I93 I ) .  

x 
Le s re l i gions s o nt c omme d es rout e s  d ifférentes convergeant 
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v e r s  un m êm e p o int . Q u ' imp c rt e  que no u s  em prunt i o n s  d e s it in �Ya ite s d i f­
f ér e nt s , pour\� �ue nou s arr iv i o ns aU 1uêm e b�t . ( H ind Swarâ j o r  Ind i an 
Horu e .i{u l e ) . 

x 
Je m ' o p po s e à la v i o le nce par c e  �ue l o r s �u ' e l l e s emb l e  p r o du i ­

re le b i en , l e  b i e n  �u i e n  r é eu l ·�; e  n ' e s t que tr 3.n s i t o i:re , t and i s \.J.Ue l e  
IU a l  pro du it e st p e rlli anent . ( "Y ou:.1.g Ind ia " ,  2 I  m a i I � 2a ) . 

2/ De C Ai"LRE L :  
I l  e st c e rt a in 'iue nous comm ençons à d i st ingue r Èt t r av e r s  le s 

brou i l l ard s d e  1 ' aube , l a  rou t e  d e  no trè s a. lut . M a i s  c ora b i e n  p a.•""'Cû i l a  
fou l e d e s  c ivi l i s é s s o nt c ap ab l e s  d : ap e r c evo ir c e t t e  rout e  ? c ��� i e n  
auro nt le c o urage d e  s ' y e ngag e r  par u n  e ff o rt p e r s o nne l i.rn.ID. 2 d ::.. ::-.-c, , p ar 
un c hangem e nt d ans leur fa ç o n  de p e ns e r l d ' ag i r , d e  s e c omp o r c e r  à l � é ­
g ard d e s aut re s p ar la m ::t î t r i s e d '  eux-m eru e s ? 

x 

Ce monde  �er� c e  que no u s  l e  f e ro n s . N o u s  avo n s  � c ho i s i r e n­
t re le chao s , l a  ru ine , 1 ' e s c l ava ge , d ' une p art ; e t , d ' aut re pa:.ct , l e  
d u r  trava i l de la  re c o nst ru c t j o n d e  nou s -m êm e s ; e nt re la s at i s .:a c t i o n d e  
no s s.pp ét i t s  e t  d e  no tr e c apr i c e , e t  1 ' ob é is s s.nce s t r i c t e  aux r è g J. e s d e  
l a  c o ndu i te r 3.t i o nne l l e d e  la v i e ; fina lem e nt , e ntre l e  b i e n  e t  l e  llial ;  

( "R é f le x i o ns sur la c o ndu i t e de la  v ie " ) 
== = = = = = == = = = = = = = = = = = = = = = = = � = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = = == = = 

PET ITE S ANNON CE S . ( gr atu it e s ) . 
VEND S  m o t eur aux i l i a ire " Kid " p our vé l o : 5 . OOOth . Fourgo nne t t e  S im c a  b o n  

� t at : 50 .000� . Pe r c e u se neuve . A gr and i s s e ur pho t o , neu f . R e che r che 
t out e s c o l l e ct i o ns : t illibre � aut o graphe s ,  vi gne t t e s , b ague s ,  c i gare s ,  
e t c . E chang e s p o s s ib l e s .  E c r i re à A .  VILLETTE 46 8 , Rue Faubo urg d ' Ar­
ras LILLE ( N o rd ) 

- o - o - o - o - u - o - o - o - o - o - o - o - o - o - o - o - c - o- o - o - o - o - c - o - o - o - b - o - o - o - o - o - o - o - o - o -
1 ' AôSOC I.nT IOl� M y s t ique O c c id e nt ale , d e  Sr i Sevânanda S w3ID i , d o nne c o u r s  

p ar c o rre spond anc e . Vo ie s E s s è ne e t  Y o ga réunie s e n  PRAT I(�lŒ � E cr i­
r e à :  M .  NJ11 e M ar c e l OLPHAND , I ru e Je an Has c o e t  LE HAVi:i.E ( S .M )  

- 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - C - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - C - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 - 0 -
E VANGEL ISTE ind épe ndant , d é s irant e ffe ctu e r  p s le r inage e n  Pa l e st ine , 

re che r c he aide financ i è re . En c o nt r e p art i e  p eut ac c om p l i r : m i s s i on ,  
re p o rt age , �tud e s , e t c . Ecrire à A .  VI LLETTE 46 8 , rue Faub o urg d ' Ar-
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